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—Un ami, c'est différent; ol est-il ?

—1I1 est sur le quai en train d’empiller mes hameqons.

—Va'le chercher alors; ‘il sera le bienvenu,

Eb s’adressant & Ja bonne :

—Virginie, ajouta-t-elle, mettez un autre couvert.

Je ne me le fis pas dire deux fois; et Marcel Aubin effectua son
apparition devant ma grand’mere, avee un salut des plus réjouis,
accompagné du quatrain suivant :

Madam’ comm’ sur la route °
On a besoin d’un’ crofite,

Si ¢a vous déplait pas,
J’accept'rai un repas.

Ma grand'mere connaissait Marcel.

Elle aurait voulu le voir & cent lieues ; mais il était trop tard.

Le loustie était déjd installé, comme &'il elib été de la famille; et,
pendant que nous nous tenions les ebtes dans des accts de fou _rire
et d’admiration, il g'approchait de la table en ajoutant:

Sans vouloir abuser,
C’est pour pas vous r'fuser

Ce dmer~lé. ne-cansa d'indigestion & pel sonne.

Clest & peine si nous plimes prendre une bouchée par-ci par-la,
entre lés acets de yire nerveux que soulevait & chaque instent la
verve efidiablée de Marcel Aubin qui, lui, ne pérdait pas une minute,
La, cmller, le coutea.u, la’ fourchette et la rlme, tout marchait &

Pas une phrase en prose'
Une avalanche de vers. .
Il me semble: voir encore d’iei l’expxessmn quiil prenan(; pour
nous dike : .
K On dit que la-faim v1ent en mangeant i
10 J’croxs plutﬁt qu’c est; en voyaoeant
Ou-bien : . : -
T }?ulsque yous mmstez, o
C{!prendml un* tass’ de thé!

Lovuis FRECHETTE.



